
    Rimbaud vu par Zweig 
 
    Zweig, dont une partie de la vie littéraire fut consacrée à étudier, fouiller, 
décortiquer, analyser la vie de la plupart des grands écrivains et penseurs de 
l’humanité, intelligence extraordinaire, pouvoir de synthèse prodigieux, sut se 
rendre compte d’emblée  avec Rimbaud, tout ce que ce personnage avait eu 
d’anormal  dans sa fulgurante carrière de poète.  
    Ce ne pouvait en effet pas être logique ni compréhensible de voir ainsi 
débarquer un collégien de quinze à dix-sept ans, certes doué en fait d’écriture 
au-delà de toute raison, mais est-ce une explication, et qui, en trois ou quatre 
ans, guère plus que le temps de ses études, va non seulement innover en matière 
de poésie et de prose, mais en quelque sorte jeter le discrédit sur l’ancien qui ne 
serait plus bon selon lui, qu’à jeter aux orties. Juste pouvait-il tendre encore la 
main à cet autre illuminé que fut Baudelaire. Pour les autres, inutile, s’ils n’ont 
pas écrit rien que des platitudes, ils n’ont pas su être comme lui un voyant, ils 
n’ont pas su faire éclater les mots et même les lettres, les décomposer afin de les 
recomposer à sa guise, dans des agencements tellement extraordinaires, 
tellement inattendus aussi, qu’on n’arrive honnêtement plus à suivre. Ainsi 
Rimbaud est allé au-delà des mots, il s’est rendu derrière le langage des hommes 
pour y découvrir un monde que peut-être personne avant lui n’avait pénétré. Et 
quand il eut compris qu’avec les simples mots du dictionnaire, et il aimait les 
plus inattendus, il ne pourrait jamais faire comprendre à qui que ce soit ce qu’il 
avait vu et ressenti, il a cessé d’écrire.  
    Zweig, bien mieux que nous, a compris cette situation paradoxale ou à seize 
ou dix-sept ans, vous en savez plus qu’aucun de ces poètes qui ont passé, que 
poussé par une force irrésistible vous avez tenté  d’expliquer à qui veut bien 
vous entendre ce nouvel univers que vous avez côtoyé l’espace d’un bref instant, 
et que soudain, dédaigneux de cette quête fugitive, vous ne dites plus un mot. 
Tandis que d’autres, non pas poursuivrons, car il n’y aura pas d’imitateur, mais 
tenterons mais souvent en vain, de comprendre ce que vous avez voulu leur dire. 
Vous aviez été ailé, peintre des mots, électrique, magnétique, tout ce que vous 
voudrez,  tandis qu’ils ne seront plus que de simples humains besogneux et aux 
semelles de plomb.  
    Cela dit par Zweig, en quelque page seulement, cet auteur pensant à son tour 
qu’il ne servirait probablement à rien de s’éterniser sur un phénomène littéraire 
unique, que dans le fond chacun s’ingéniera à comprendre à sa manière, et qu’au 
final il vaut encore mieux lire l’original que tout ce que l’on pourrait en dire.  
 
 
 
 
 
 



 

 



 
 
 
 
 
 

 
 
 



 



 



 



 

 



 

 



 

 



 

 



 

 
 



 
 



 


